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Citoyens, 

Je  dois,  au  nom  du  comité  de  faim  piibJk,  appeler Tat' 
^ntu>n  es  repiéfentans  du  peuple  fur  les  fêtes  feébiommire* 
^ Jes  repas  civiques , qui , depuis  quelques  jours,  à mul- 

naturd^  avec  uae  rapidité  qui  a eft  point 

THENEWBEïUfeï  . 

UBRARY,^  A 
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. .Je.jie.,yiens  p5.s  troubieX^l^ -joie  fenclie  •&  naïve  du-peu- 
pie,  mais  réclairer:  il  faut  dire  des  vérités  qui  ne  paroi- 
tront  diu*^..qu  arp^arillocrates,  -^  ie  nouyierai  pas  que  je 
parle  aux  |itcyensf  ^ 7 ^ î*  ^ * I ] 


Je  ne  viens  pas  improuver  les  mpuvemens  fpontanés 
quïcnt  pu  avoir  de  bons  p^trjo^s.|)our  ces  banquets  feéiion- 
naires,  mais  feulement  les  avertir  de  quelques  dangers  qu’ils 
11  ont  pas  apperçus. 


Eîfefretj  fi  |e  m'adrelîbi-s  "à  "ces  Érothées  c'ontrê-révoiu-' 
tionnaires  qui  corrompent  tout  ce  quÜls  touchent , qui  contre  • 
révolutionnent  toutes  les  inftitutions,  qui  .altèrent  par  un 
fouffle  impur'-  ineillèures  lôi's  ; ^mes  exprellions  leroient 
fortes  comme  les  dangers  êc  les  piégc-s  qu’ils  creufent  fous 
les  pas  des  patriotes , .en  les  couvrant  de  Heurs  : mais  lorfque 
Vos  pieuftes  xiiît'^  devancé  déjh^  les  'miennes,  jè-  me'  conten- 
terai d’obferver  avec  vous  quelle  importance,  quelle  aéti- 
vité , quel  luxe  3c  quellé  violencè  même  certains  hommes , 
cachés  dans  les  fedtions,  ont  donnés  en  peu  de  temps  à ce 
fejutüneqt  tr^quille  & fécond , bafe  de  la  fociété  Jiumaine*, 
eombièh  foiït  'aruHcieufés  8ç  peuvent  devenir  jTuneîles  les 
formes  dont  ils 'fe  font  der  vis  pour  T exprimer. 


Il  y a deux  mois,  l’on  avoir  ouvert  par-tout  les  temples 
de.  la.‘raifoii',  des -jeux  fcéniques  y rempîaçoient  un  ancien 
culte. 


Aujourd’hui  l’on  élève  des  tables  de  firarernité  dans  toutes 
les  rues,  3c  des  efpèces  de  faturnales  font  fubilituées  à la 
décence  des  repas  domeïliquos. 

L’origine  de  ces  étranges  vicilîitudes  de  ropinîon  eft  la 
même  : les  a^tteiirs  de  ces  ufages  finguliers  ont  le  même 
but.  Ils  veulent  diPtraire  les  citoyens  du  véritable  objet  vers 
lequel  i’efprit  public  dl  porté , ftationner  la  révolution,  ou 
changer  la  direélion  de  fes  mouvemens.  Nous  avons  la  raifon 
& la  force,  ce  qui  forme  une  coalition  allez  puifiante.*,  mais 
ils  ont  la  rufe  3c  l’aétiviré,  ce  qui  forme  une  coalition  allez 
dangereufè.  Un  mot  cependant  fuffira  au  peuple , dans  cette 
occafion  pour  déjouer  cette  nouvelle  intrigué  que  les  e'xécii- 
teurs . toflamentaires  d’Hébert  3c  de  Chaumette  ont  ourdie 
nutour  de  nous. 


pftt^'ni'  ‘SBtÿ  une  infthuTion 
ho'jvelle.  Camille  j^eiiuouiins  les  provoqua  d6ns  Acî.  J^^^*** 
i)airv:q  .dos  cvinire-i'érvoiûd:oîîîiiiires:k  ^tCjubud'irî^it  aulji,  & 
s’en,  ierviüeiï-t  î^n  juiiiec  fvqz  ÿ àlrJ^îai'ieiUfci^.^  Arles j»quaivi 
Cs  débi'isi'xie  la  cünj:i4aâphodec:lpaiIiant  :èïoi;iiiÆ  .-^^ore.  ni-' 
lîi'in^:  cxfir 'iinii  qa^oii  ■dhe«shDit-à- a de. 
jAus  amical,  de  plus  reîpedcaole  ciiez  les  Iiommes.  ÏJi  ta- 
ble,foua  toiuî/ie^aP^iUivk^Xijitri-'lÇâ^rdee  cqi^pi^^J-e^^tepple  ae 

icvxKpie 


les  - ckovei^  ,d^  tablifS  cornmurics^^^^^^ 

K ^ nationale  J on 

' iiatubclk,  la 


conta- 


k.  joie  a para  br-bier  à la  rois 

dâaè'ipMlUlêars-qaaTtierl.dü-.  P .:.,  --  cirrob  - 

. .Ji  ç^b.viemt  , ce  ipcd  de  ces 

maitons  mo<.Sles  qui  Acrvenr  d alyle  a ce|  oops -citô^'eris,  a 
ces  ariiiaiis  paiiiDles,  a ces  honimes  lanoiieuî^,  a ces  tepii~ 
blic'âlMs  fftiièr-e&'qui  viveiu  ile%peu  de  qui 'jument  beaucoup 
ÏWip^fài'yi  ^ ■ : eu..,,  n -'b  •■  • • 

réunion  cordiale  de  ci- 
toy^nV'^uf  pi’bnt  iar^ais  “vœux  çdur'laq'révolu- 

ti^n;  ;^s  .qavaux  uufe;,  car'  par-tou:'  Ou  il  y ' a^^oi t des 
fans-culottes , des  ouvnèrs , là  gaiete  etoii  fratidltepd^Ae'  ré- 

t < . . A ' t >Hi..  ^ 

ppbjuçamime  sur* 

yi  <'  ■ ^ \ ^ ^ -T  * .^.  - ^ -,  ^ /•  **î 

: Là.,  .roiirvo-ypit  deux;. pu  rrôis*  fanillles  qui,,  faifcïent  ‘\t 


repas  commun  avec  cette  gaieté  caime 


N-i- 


Wt.  Saé.liK^ 


Co^rcièiica . ré- 
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l'uWicaine  qui  re*npiit  un  devoir  analogue  à ce  qu  elle  fem 
pour  Ion  pays.  ^ ^ 

Ici,  des  vieillards,  Sc  une  tendre  mère  réunie  à les  voifins,. 
Atriroient  les  regards  dés  palFans,  apprencient  à un  enfant 
e ans  une  chanfon  patriotique,  Sc  applaudiflbient  ' 
les  ellaisÿ  x:omme  à refpéranGe  de  leur  maifon  & de 
patne. 


rius  loin,  amour  d une  table  couverte  de  mers  greffiers. 
& peu  nornbreux,  des  appiaudiffiemens  fermes  & des  cris 
éclatons  4e  vive  la  République  y refleroient  une  teinte  fombre 

ariftocratiques,  & appeloicnt  les  regards 

Dans  une  table  amplement  garnie,  & où  étoient  prodigués 
des  vins  délicieux.  Ton  entendoit  auffi  répéter:  vive  h Ré- 
m étoit  vioienti  texpreiîion  de  la  voix 

exagérée  , peu  ^cximmunicative.  Vous  preiTentez 
coiiiihetit  ce  banquet  étoit  c-ompoft. 

Quedque_s  tables  offroient  le  mélange  bizarre  dé  l'atitiès 
régime  b^n  cérémonieux,  cS:  de  ia  frânehife . républicaine 


Fn  général,,  on  entendait  des  applaudiiîènîens  mciés  avix 
acciarnatiens;  éfei;  fé  propageant  d un  quartier  à un  autre 
a vec  ces  lonnes  décidées  qui  mappaniennem  qu  au  peuple.; 
Ce  fpeéiracle  dqnnoit  à chaque  pas  des  feiriations  diveri'esi 
ér  tantôt  raviiIanr;,,^r7n:or  férieux,  quelquefois  violent,  ii 
Torçoit  le  fpceftateur  à' ie  rendre  compte  des  naotifs  de  tant 
de  réunions  dilparares. 

Jvts  bons  é'fprits  ne.  s'y  font  pas  trompés.  I.e«  vertus 
,'Gouces  & holpiralières  d’un  grand  peuple  ne.  font  pas 
pm  appareil  pompeux  ou  d une  réunion  fortuite  de 
m.64ijçnranée..ÿ  1 ia  .traternité  ne  font  pas  rimitatioit 

iVrvile  de  miipjnciiie  de  quelques  repas  auxquels  ia  boniiomiçr 
de  la^ifr  ariChiiïè  affiâent  a coté  de  l’orgueil  & de  la  ven^ 
geance. ^ ^ 

X’ariflocrgte  fait  aulli  .\  propos  porter  avec  vivacité  le 
de  kl  République,  U République  n’en  efrpjw  moins 
trakio,  ' 


rs» 


Soyons  un  inflaiit  h k pItkQe  du  voyageur  étranger , 
afliftanr  à ces  banquets  fedrionnaires.  Il  fe  demandera  qiKîl 
peut  être  le  motif  de  tant  de  dépenlès,  Sc  de  cet  amalgame 
ni/lantané  de  feiitimens  ^ d’opinions  diverfes  dans  un 
moment  révolutionnaire. 

S il  efl:  politique,  il  craindra  le  contaét  fubit  d’êtres  con- 
iraires  au  milieu  de  la  crife  adruelle. 

S il  eft  attentif,  il  entendra  laridocrate  tromper  le  patriote 
lur  les  feiitimens,  Sc  lui  infpirer  une  conüance  funefte  osa 
ime  fêcuriré  dangereufe. 

Eft-H  obfervatenr;  il  verra  le  modéré  s’écrief  aa  milieu 

U repas:  « Nos  armées  font  viéforieufes  par-tout;  il  ne 

Eaix  à faire,  qu’à  vivre  en  bons  amis, 
oc  a taire  cefler  ce  gouvernement  révolutionnaire  oui  eft 
perrible.  «,  ^ 

. Eft-il  léginateursdl  fentira  que  ces  repas  ne  font  qu’im 
piege  adroit,  une  amiuûïe  prématurée,  une  proclamatipii 
P ecoce  e paix , & une  fulîon  dangereufe  de  feiitimens  purs 
oç  d intentions  perhdes,  d ations  républicaines  & dé  prin- 

Bons  citoyens  des  ferions,  vous  ne  portez  à ces  repas 
que  de  la  franchife  & de  la  gaieté  ; mais  tous  ces  convives 
«puleiis,  tous  vos  voifins  inconnus  font-ils  francs  & purs 
comme  vous?  Le  vin  précieux  qu’ils  vous  portent  neft 
■que  de  J opium  ; ils  veulent  vous  endormir  au  lieu  de  fra- 

Sans  doute  il  y aura  une  épooue,  âc  nous  en  jouirons; 
ri  V aura  une  epoque  fortunée  oà  les  citoyens  français  ne 
ftifant  quune  meme  frmille,  pourront  établir  des  repas 
pi^kcs  avec  un  abandon  plein  de  fncérité  : alors  nous 
imenterons  Imiion  des  républicains , & nous  donnerons 
des  leçons  generales  de  fraternité  & d’égalité  ; mais  ce  ne 
point  lorfqu  un  tribunal  révolutionnaire  juge  tous  les 
jours  les  confpirateurs,  lorfque  les  comités  de  lurveijlance 

lorsque  les  citoyens  doivent  ob- 
fever  tous  les  ennemis  de  la  patrie;  mais  lorfque  la  r#- 

A ; 


volution  fera  eiuièrement  feke , les  erprits^  luUiues  l^a 
liberté,  la  population  épurée  & les  lois  rpipeetées.  ..  j [i.,-. 

Sans  tlcute  la-  feteniité,  fîgAiè  ' éclatant  de  l union  des 
efprûs  & des  cœurs,  & de  la  -réunion  ' des  principes,  e.tüa 
monnoie  la  plus  précieufe  des  Républiqucsy  mais  eHe  peid 

(bn  prix,  pUe- ^ajulit^iQilquW 
effets  de  com-merce -,  elle,  IriBit  bine;  giânaë^  pdiLe 
change  trop  fréquent*,  & le  Lgne  dé  notre  ricne^^^  mo  d 
n acquiert -de'  valeur  que  par!  la' circuiation  mlen£me  parm 

La  fraternité  publique  , & fubitement  mife -a  -lferdro^u 
jour  , n eft-elie  pA9,néceiraii;erç|«t/^fc  5 exa^cu,seî' 

^ ,1  ’ ....  rnT,JLf  . nuaiidil  eft  auffi  gyieiaL 


/ 
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tiplication  mdücfète  des  ïetes  ts  ‘V-\VL 

el  un  grand’ nombre  de  citoyens , éfclaues.,  & qui  conucn 
fcient  a-Æ  les  deÜces  de  régbStê’  dé  lés  avarirages  ce.  la 
réuniondes  citoyens,  qui  font  venus  nous  comniumqaqf  It'.ns 

conçu  des  folliciwdes  graves,  &.nous;  ouc -rappoité  des 
faits*  que  je  dois /mettre  lous.  vcs  yQux.  - ■ ■ 

Sur  fe-feabn  des  Amid  de  k Patrie  , ° 

privée  diuï  dk  heures  du,fqir,  jufqu’à  deux  heures  apres 

*”uTcommàndant  de  la  force  publique  de  la 

Nord  a imité  , au  fou  dm  tambouf , de  f a 

fflns  ordre  ni  autcrifation  du  comité  civil , citoy?  ^ 

wS  pourhle  .repas  fraternel,  hier  au  (ou , q wl 

en  eût'  été  céfcélDré  dé;a.  un  'dans  .cette  ieccion. 

Dans  la  feéfion  de  la  Ualle-aüx-Blés, 
citoyens  à feri#i  l«  bôulitqhés-?  'cîdatre  heures  de  j^fts. 
midi,  pour  fccduper  du  tieptfs  fiatéfilel. 
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Lwrfqiie  la  fedion  d^s  Gardes-Françaifes  s'aére  téünie^pour 
un  pareil  repas,  il  a été  impolïible  que  les  voitures  de  la 
•circulation  du  commerce  pallalfent  dans  les  rues  les  plus  fré- 
quentées. 

Dans  d’autres  fedions,  les  repas  n’ont  pas  fait  faire  des 
progrès  aux  mœurs  & à la  tranquillité  publique. 

Dans  la  fedion  de  la  Montagne,  un  homme  qui  avoir 
les  apparences  d’un  patriote,  s’eft  trahi  à la  nn  du  repas  ; 
ôc  lorfqu  on  portoit  des  (anrés  , il  a crié  au  diable  la  Ré- 
publique & les  arbres  de  la  liberté  : des,  fans-culottes  font 
arrêté',  le  comité  révolutionnaire  fa  interrogé j de  il  s’ed' 
trouvé  que  cet  ennemi  public  que  la  fraternité  avoit  ac- 
cueilli dans  une  table  entourée  de  bonnes  familles  républi- 
caines, eft  un  Alirrichien.  C’ed  ainli  que  nos  ennemis  fe 
déguifent  fans  celfe  au  milieu  de  nous,  & cherchent  à ex- 
citer des  troubles  ou  des  mépris  pour  les  hgnes  facrés  de 
notre  indépendance. 

Les  bons  citoyens  de  Paris  y onr  vu  des  réunions  apparentes 
&c  des  troubles  réels  à la  police  publique  j iis  y ont  vu  des 
fedions  fe  déclarant  indépendantes  de  la  conin^une , les 
ofKciers  militaires  ne  confulrant  plus  f autorité' civile  , les 
fedions  fe  formant  à un  nouveau  genre  de  fédéralUme , & 
les  arbres  les  plus  utiles  arrachés  , mutilés  pour  un  ornement 
de  table  pendant  quelques  minutes. 


Ceux  qui  font  chargés  des  approvifonnemens  de  Paris  & 
des  armées , y ont  vu  aiiili  un  obilacie  nouveau,  à fuisfaire 
à tous  les  beioins  des  citoyens,  piiifque  la  confonimarion  a 
été  plus  forte  quelle  ne  devoir  ferre,  & que  les  opérations 
’ du  commerce  qui  approvihonne , (ont  raiendes. 


Le  républicain  doit  auiÏÏ  porter  fon  tribut 'd’obfervations 
dans  cette  circoîiilance.  Commenr  régénérer  les  leiœurs  avec 
cette  confuiion  bizarre  de  citoyens,  avec  ce  mélange  incon- 
hdéré  des  fexes , au  milieu  des  banquets  , dans  les  ombres 
de  la  nuit,  3c  après  des  repas  où  le  vin  3c  la  joie  la  plus 
hnmodérée  ont  préhdé  , quelquef  ois  même  avec  des  intentions 
perverfes?  Comment  porter  les  citoyens  à la • tempérance 
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à l’économie,  fources  de  toutes  les  vertus,  à l’économie  qui 
tend  à nous  rendre  plus> libres  en  diminuant  nos  bèfoins,  en 
nous  a^anchillànt  d une  foule  de  dépenles  j à réconoinie  qui 
auure  1 exiftence , qui  déjoué  les  rois  coalifés,  qui  préTente 
des  reirources  aux  ^toyens  6c  des  fubTiftances  aux  armées  ? 
Nous  ne  ceiierons  de  1®  répéter  aux  citoyens  i l’économie , 
la  tempérance  & la  modeftie  font  les  vertus  inféparables  du 
vrai  républicanifmë  ^ 6c  les  banquets  tumultueux  chairent  les 
vertus  de  la  République. 

Le  Comité  rend  une  juftice  publique  aux  rentimsns  purs 
de  la  grande  majorité  des  citoyens  : une  impullion  franche 
& généreufe  les  a réunis  j mais  le  modérantilme  6c  l’hé- 
bertitine  , ces  deux  ecueils  contre  lesquels  nous  voyageons 
révolutionnaiiement,  ont  préparé,  aeftivé,  empoilonné ces 
réunions. 

Les  banquets  font  remplis  d’hommes  patriotes , de  braves 
republicmns  , de  citoyennes  vertueules  ; mais  fous  les  tables 
fraternelles  le  cachent  lariftocratie  hideufe  , l’artificieule 
^ntre-révclufion  6c  les  vices  qu  elles  traînent  à leur  fuite. 
Oui,  citoyens,  pour  peu  que  vous  vouliez  réfléchir  aux  pro- 
grès 'violens  qu  ont  eus  ces  prétendues  fêtes  , elles  vous  pa- 
roitront  dangereufes  fous  les  rapports  moraux  , civils,  poli- 
tiques 6c  révolutionnaires. 

Les  mœurs  n y gagnent  pas*,  car  ces  banquets  forcent  les 
patriotes  a contraindre  leurs  fentimens  envers  les  ariftocrates 
ou  les  modères  , & à mêler  leurs  vœux  flncères  pour  la 
Republique  avec  le  hypocrite  des  contre-révolution- 
naires j Tautorité  civile  y efl:  dédaignée  6c  méconnue  i la 
politique  doit  craindre^  le,  mélange  impur  des  amis  6c  des 
ennemis  de  la  patrie , 6c  là  révolution  doit  proferire  le 
modérantifme. 

Quel  moment  a-t-on  donc  choifi  pour  précipiter  fubire- 
ment  les  citoyens  dans  les  bras  des  uns  des  autres  , 6c  pour 
divifer  la  République  en  coteries  ? Celui  où  une  crife  nou- 
velle femble  s annoncer , celui  où  les  viéloires  multipliées 
doivent  exagérer  les  mefures  atroces  du  parti  de  l’étranger 
déguifé  au  milieu  de  nous , £elui  où  ua  parti  nouveau  prépare 
fes  moyens. 


Citoyens , nous  venons  provoquer  votre  prtvoyr.ncc;  La 
main  févere  du  légiÜatcur  révolutionna  ire  doit  porté.:-  la  l-dulx 
dans  ces  champs  trop  hâiits.  Il  doit  d’crapreilèr  de  fahs 
difparoîrre  une  fraternité  précoce , ^ de  faire  tomber  des 
cérémonies  hypocrites. 

Qui  poiirroit  répondre  à la  Convention  que,  dai^s  un  mo~ 
ment  de  crife , un  des  moyens  de  railcinbler  iubitcmein: 
tous  ies  citoyens  ne  feroit  pas  employé  par  les  banqueis 
prétendus  fraternels,  2c  que  les  cuiliniers  de  farillocratie  no 
prépareroient  pas  des  mouvemens  contre-révolurionnaircs  ? 
Qui  poLirroit  ré'pondrc  à la  République,  au  milieu  des 
l'.aines  acérées,  des  complots  permanens  ôc  de  la  joie  immo- 
dérée de  ces  repas  inrempérans,  qu’une  troupe  de  brigands  ou  de 
royaiiiles  ne  méditeroit  pas  des  événemens  funeftes  à la  paie 
publique,  ou  dangereux  pour  la  repréfciration  nationale? 
Qui  répondra  à la  liberté  a attentats  favorifés  dans  la  feéHoii 
du  Temple  ?...  Ralfurés  cependant  par  ce  que  nous  avons 
vu  nous -mêmes  furies  vérirtlbles  fenrim^ns  du  peuple,  tious 
loinmes  loin  de  lui  imputer  les  erreurs  du  moment,  & les 
dangers  politiques  qui  peuvent  en  eue  la  (uite  : les  erreurs 
2c  les  dangers  appartiennent  à ces  contre -•  révolutionnaires 
lubrils  2c  habiles , qui  profitent  à propos  de  tous  les  fen- 
rimens  généreux  du  peuple  , qui  corrompent  fes  inclina- 
tions les  plus  franches  , qui  agiotent  fes  lentimens  les  plus 
purs. 

La  violoire  mile  en  permanence  par  nos  armées , avoit 
ouvert  tous  les  cœurs  à une  joie  légitime  éc  franche  , 2c 
des  fêtes  civiques  avoienr  mis  le  fceau  à cette  joie  naiiorialc. 
Ces  fêtes  fufïifcient  aux  bons  citoyens  : elles  ne  fuiHfcient 
pas  a’ux  jnloulies  arilfocrariques  j 2c  leurs  complots  poiivoicnt 
en  recevoir  une  aéfiviré  plus  grande  : de  là  , des  fêtes  nou- 
velles , dys  fêtes  plus  générales , plus  multipliées , plus  tu- 
niultueules.  Une  muiique  brillante,  des  chants  gueniers  , 
un  rafîemblcment  majellueux  comme  le  peuple  ,lui-mêrae  ^ 
lui  donnoient  une  attitude  trop  belle  2c  des  piaiiîrs  trop  rele- 
vés : il  a fallu  les  emj^oifonner  par  des  ciaintes  de  fiifpi- 
cion,  2c  les  multiplier  jufqu’à  fariété. 

A une  fête  fimple  2c  décente  on  a Voulu  fubilituer  des  or- 


ro 

gies.  : aux  effets  délicieux  Sc  moraux  d’un  art  fublime,  à la 
poèfie  & à la  itiufique,  on  a fait  fuccéder  fintempérance' 
Sc  la  prodigalité  des  fubfiftances. 

Eft-ce  donc  au  moment  où  le  gouvernement  veille  nuit 
& jour  pour  rapprovifionnement  de  quatorze  armées  ôc  de 
fix  cents  diftriéls , que  nous  devons  gafpiiler  les  matières 
-de  premier  befoin  , ôc  confommer  en  un.  jour  les  fubfiftances 
d’une  décade  ? 

Eft-ce  dans  le  temps  qu’un  fyftême  de  famine  eft  exécuté 
autour  de, la  France  avec  une  barbarie  de  une  accivi.é  lans 
exemple 5 que  nous  devons  provoquer  des  befoins  dans  Tin- 
térieur  ? La  multiplicité  des  repas  convient-elle  au  régime  des 
alîiégés?  de  n eft-ce  pas-là  un  aftucieux  coniei!  de  farifto- 
cratie  , de  tout  dévorer  en  un  infrant,  pour  dépendre  d’elle 
,1e  moment  d’après?  Ne  nous  laillbiis  plus  éblouir  par  de 
prétendus  banquets  fraternels. 


Ce  fut-là  toujours  le  prélude  de  toutes  les  confpirations , 
lorf(|ue  des  époques  révolutionnaires  accompagnoient  les 
grandes  démonftrations  de  joie  publique , de  la  Saiiit-Ear- 
rhelemi , mette  orgie  royale  > fut  méditée  & préparée  par  des 
fêtes  de  des  fpeélacles  multipliés , dans  le  même  palais  où 
je  porte  aujourd’hui  la  parole. 


Il  eft  un  principe  inccnteftable  que  les  citoyens  de  les 
autorités  conftituéeS;,  encore  moins  les  fondionnaircs  mili- 
taires 5 ne  doivent  jamais  oublier  : c’eft  qu’il  n’appar rient 
qu’à  la  Convention  d’ordonner  des  fêtes  nationales  de  des 
cérémonies  civiques  > c’eft  à la  Convention  à inviter  les 
^ citoyens  à prendre  part , par  des  railèmblemens  généraux  > 
aux  événemens  heureux  de  la  République;  encore  même  la 
Convention  doit- elle  s’aftreindre  à une  forte  d’économie 
très-politique  dans  le  nombre  Se  dans  les  dépenfes  des  fêtes 
civiques  Se  nationales  ; mais , en  aucun  cas  , une  fedion  , 
une  comimine,  un  commandant  militaire  3.  ou  un  comité 
civil  ou  fedionnaire , ne  doivent  fe  permettre  d’açracher 
les  citoyens  à leûrs  travaux , de  faire  ceiler  les  communica- 
tions Cl  nécelîàires  du  commerce , de  faire  fermer  les  bou- 
tiques , de  faire  faire  des  dépépft;s  aux  citoyens,  de  de  porter 


k'  peuple  à l’oifiyeté  Sc  xa  rel^hoimnt,  _ ù«  mœues  c eft 
un  crime  politique  &c  moral  ; c’elc  un  dent  conue-ieyo 

tionnaire.  ^ 

Le  travail  fur-tout,  qui  eftk  befoin  de  tous,  le  Çon°* 
latcur  de.l’homme  & la  richelle  des  mations  '> 
tout  doit  être  maintenu,  honore  & encoiuagé  r? 

port  de  la  morale  pubüque  -,  car  un^atelier , une  ™nutac 
ture,,  un  champ  que  des  cultivateurs  reraUfentlont  le  tneati 
d'un  cours  de  morale  &c  d’iiiflrudioh  nationale. 

Soyons  donc'  avares  des  fètes^turnülmeufes  , ^ 
prodiitue.^  de  feiitimens  généreux.  Frarernilons  entre  patiioas 

& ne^ious  départons  pas  de  liotre 

les  ariftocrates.  Les  perfides  ! ils  voudroient  de  ‘-, 

perdre  les  républicains,  comitie  ils  réclament  les  l°>s  Pout 
lenverfer  la  liberté.  Citoyens  , ils  ne  peuvent  nous  embralki 
que  pour  nous  étouffer;  ils  ne  peuvent  être  a nos  ta  • S 
pour  nous  endormir  ; am-ons-nous  donc  encore  des  tet.^  a 
célébrer  avec  eux  5 Croyez-vous  que  quelques  uiicans,  puill.nt 
les  changer  ? 

Quel  fera  le  fruit  de  cette  nouvelle  révolution  dans  les 
renas , de  ce  changement  fubit  & momentané  dans  les  ma 
■niéres  1 cet  ufage  inopiné  in!luera-t-il  fur  les  mecun  d^  la 
République?  nous  donnera-t-il  1 économîe  , la  temperame  cv. 
l’ho^iralté  , les  vertus  fimnlés  des  peuples  libres  1 Cinq- ou 
fix  jours  de.- repas  faits  dans  le  milieu  des  rues  cC 
publiques  conftimeront-ils  'line  fratefnre  bien  ■lona-e,  une 
ami  -ié-  bien  durable  entre  des  Ê.uqS  qui- ne  ctmimqmg^u 
enfeiïiblé  ce  jour  là , que  parce  que  U leCaon  l,a  pyovi-ap-  • 

Le  Palais  Egalité,  couvert  un  inRiant 
é;r  rempli  d’acclhnvâtions  pàih  ' ’ 

?ntera  - t - il  plus  dérorniL.-  _ 
aitc  des  profits  î Ne  fera-t-il  plus  . 

lutionnaires  , des  ariftocrates , des  eni.gies,  .a  f.L 

joueurs  & lé  repaire  du  vice  > Les  ennpns  Ge  l ey-.  -- 
l’aimeront-ils  mieux,  parce  qu’ils  auront  dme  ‘IJyf 

la-  boue,  & le  c&ur  à Londres,  à Viemie  ou  a Çobieiia^. 

Et  qu  importe  que  la  fraternité  ne  foit,  pas  aufli  démoni- 


a*n*«5  paffiomiés 

la  Lmb[aul7JJ^^^^  pourvu  que  les  amis  confiai  de 
république  le  foutiennem  l En  vain  îcfmir  &rxri1^  ^ 

Ijmrateur  a voulu  urefcrire  les  rafTembiemens  de  tabk  • U 

î P^^'riotes  s’mterroSent  ’ & 

demandenî  quj  en  ^ut  l’inxi^nro^,-  ç.  i : 
rérulrar  Plri:^.  « r»w  : quel  doit  en  être  les 

« ei/  tLs  1«  ete  entraînées  : Ig  fraternité 

trois  ionrc  t ‘^‘’*.P5?q«  uue  épidémie , & en  moins  de 

^s‘cirow4  foupoit  dans  les  rues-,  tous 

-ir  ' , venus  de  tous  les  coins  de  la  France  d roo- 

t44  l4"4«T‘Sr' k étoient  confondus, 

inètamorohof»  V tll  réunis.  Heureufe 

& bir&^fe  fi  ^f„’7  v'  ' 

rqlfèi-nKIni  ^ ' r 1 occâfiion  de  couvrir 

aiiçmbLmens  anti-revolutionnaires  ! 

r “Commerce  d’tm  jour  : 

1.  n.  le  pielente  pas  avec  oftentarion  dans  les  rues  Sc  dans 
1«  places  publiques;  elle  ne  poulTe  pas  d4  4L  brL4 

rtod%alir^'°"®  joie  immodï-ée  & une  in4nf4" 

J -a  .fraternité  eft  douce  &:  modefte-  elle  e(l  U ■ j 
temps  & de  la  confiance  ; elle  confire  à ”counne^ïaZu“ 

sléguilés  T I.  ^ienoncer  les  contre-révolutionnaires 
Suius  , . loutenir  la  patrie  & les  véritables  repréfentans. 

i“de“J'  '•‘1''““  Je  l'amonr  ”îi' 

Vite  utile,  La  fraternité  doit  être  concentrée  pendant  la  rW 

arift4rL4r„-ir7ohtTi4“  piî  ^TZ'^s 

peuvent  être  nos  frères.  ^ • & nos  ennemis  ne 

■ effet  aollî  iubit  que  celui  des 
te^s  fedhonnaires  ne  peur  p.as  répondre  1 l’apFnrencé,  & 


♦etîe  r^pparencc  eUe-mèaae  ne  peut  tromper  q;ue  des  jeux  peui. 
dairvoyans.  ‘V 

Üne  trop  grande  diflance  fépare  dans  les  temps  révoluticnv 
naires  le  patriote  &:  Tariflocrare,  le  modéré  Sc  le  républicain^ 
Sc  cetre  diftance  eil  d’autant  plus  dîfticile  à franchir  > qu’eilc? 
fe  fait  fentir  autant  dans  le  langage  que- dans  les  idées  podi^’ 

tiques  Sc  dans  les  mœurs.  . \ ^ 

* 

Qu  y a-î-il  donc  de  commun  entre  l’égoïde  opulenr  qui 
foupire  après  l’inégalité  ôc  les  rois^,  &:le  fans-culorte  plein 
de  franchife  qui  n’aime  que  la  République  ôc  l’égalité  î 

Voilà  les  vérités  âpres  que  nous  devions  dire  aux  citoyens^ 

Earce  qiietnous  aimons  mieux  défendre  -la  patrie  que  cardiér 
>s  préjugés^  ou  tolérer  de  mauvaifes  iiillitutions, 

^ Le  patfiotifme  ne  permet  ni  les  jugemens  de  mauvaife  foi , 
ni  les  adulations  dangereufes  pour  le  peuple.  Il  fe  révolte 
contre  tous  les  menfonges  colorés  , ôc  ces  manières  frater-' 
nelles  d’un  jour*,  le  patriotifme  fait  jiiflice  de  cette  cordialité 
éphémère,  ôc  de  cette  confiance  fadicef  fondée  furda  peur 
de  1 équité  natioivile^  ou  fur  le  delîein  caché  de  perdre  la 
patrie. 


Le  patriotifme  efface  tous  les  caradères  du  preüige , dévoile 
tous  les  dangers,  de  ne  fe  fert  pas,  au  milieu  des  afpérires 
révolutionnaires , de  1 éponge  de  l’oubli  poiir  les  adverfâires 
incorrigibles  de  la  liberté.  I.es  banquets  civiques  font  un 
préfeiat  de  l’ariftoeratié , Sc  fes  préfens  font  empôilbnné^. 

La  fraternité  eft  un  feiiriment  pur , de  iis  ne  fonx  pas  faits 
Ijbour  le  connoitre  j aufli  1 ont-ils  corrompu.  Dans  d’autres 
temps  , avec  d’autrec  hommes  que  des  républicains,  la  Con- 
vention aaroir  eu  befoin  de  reiidre  un  décret,  pour  défendre 
les  repas  ^publics,  les  gafpiilages  de  fubhflances  , Ôc  cette 
egaute  placree  ^ la  loi  auroic  du  parier  pour  ne  iaifïèr  exifter 
que  les  fèces  civiques  quelle  preferit  : mais,  dans  le  temps 
où  la  liberté  triomphe  ôc  avec  des  Français  libres , l’intention 
feule  du  légillateur  iuâit , ôc  le  zèle  des  patriotes  u*a  befoin 
pour  agir  que  d’ètre  averti , d erre  éclairé.  Dans  une  pareille 
circondanse , le  comité  a . penlé  que  tnoeurs  tralcû^r 
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